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			Introduction

			Salariés, ravis ou dépités, d’avoir à travailler de leur domicile ; patrons et managers, dans leur majorité, faisant contre mauvaise fortune bon cœur, mais inquiets pour le retour au monde d’avant ; pouvoirs publics saisissant le télétravail comme une solution apte à contrecarrer les risques épidémiques…

			Le grand bouleversement vécu par des millions de salariés facilite une analyse plus complète. Il y a ce que l’on peut lire, voir ou entendre ; il y a ce que l’on peut comprendre ; il y a ce que l’on peut penser et faire. Une expérience massive de télétravail crée un point zéro. Le moment, la nécessité, l’opportunité sont réunis pour interroger notre futur.

			Les fantasmes du télétravail

			Chaque époque soupire après un mythe du travail facile quand il est indispensable. Finie la peine, disparues les contraintes, évanouies les souffrances. La technologie va changer la vie.

			Parfois on se raccroche à la politique pour changer la vie. Ainsi en  1981 (arrivée au pouvoir des socialistes), il se disait dans des ateliers de fabrication travaillant en 3 x 8 : « Bientôt plus de travail d’équipe de nuit… ».

			Souvent on attend beaucoup de la technologie qui devrait nous libérer : moins de temps de transport, moins de travaux inutiles et sans signification, peu de contacts avec des gens déplaisants, des conditions de travail librement définies.

			Ce serait bien le minimum que la technique apporte une élimination des travaux difficiles et inutiles, la santé, le bien-être, qu’elle favorise aussi l’enrichissement de chacun, et réalise le rêve de l’ubiquité volontaire… C’est le recours au progrès, toujours vivace pour éclairer la vie, repousser les difficultés, donner espoir, même si quelques soupçons et quelques inquiétudes rodent.

			Choisir son activité, choisir son temps de travail, choisir ses correspondants, tout devrait être pourtant possible.

			Le télétravail est dans le pré. Le fantasme technologique réactive aussi des utopies récurrentes. Pourquoi ne pas s’installer définitivement dans la vieille maison de famille ? De nombreuses familles françaises ont un enracinement rural, pourquoi ne pas redonner vie à des régions désertifiées mais si agréables à visiter et à vivre ? Des enquêtes sérieuses pointent les « regains » qui peuvent se produire de-ci, de-là1. « Enquête dans une France qui se réinvente ». Ce sous-titre est éloquent, les expériences, les anecdotes, les études sont à la fois passionnantes, attirantes mais enfin « des hirondelles ne font pas complètement le printemps ». Le temps du confinement a créé des espoirs, des envies. Les gens réfugiés dans leur profonde région de Bretagne ou du Berry se sont dit : « Mais pourquoi ne pas rester ici ? Il est bien possible de travailler à distance en profitant d’un cadre de vie plus équilibré. » C’était le temps du télétravail contraint, indispensable, exigé, par la crise sanitaire de 2020. La nostalgie d’une vie plus simple, plus lente, plus naturelle s’installait en force. Mais voilà, on a un peu l’impression que la fin de la récréation a bientôt sonné : il fallait revenir au bercail, réintégrer physiquement les entreprises.

			Il est encore loin le temps, le moment où on pourra revitaliser toutes les régions disparues dans le mystère du « désert français »2 toujours plus important, plus envahissant.

			Le télétravail devient une querelle dogmatique

			Comme d’habitude dans le contexte français, il y a les contre, il y a les pour.

			Contre ? Il y a ceux qui veulent sortir de chez eux et ne pas rester confinés. Il y a ceux qui ont besoin du travail comme relation sociale. Il leur est impossible, n’ayant pas de famille, de rester seuls à longueur de journée. Il y a ceux qui aiment bien leur liberté, se déplacer, agir à l’extérieur.

			Pour ? Il y a tous ceux qui peuvent enfin gérer, de manière plus souple leur équilibre « Vie pro/Vie perso ». Il y a tous ceux qui évitent des heures et des heures de déplacement professionnel inutiles. Il y a ceux qui profitent de leurs enfants, plus facilement, plus régulièrement, plus paisiblement. Il y a enfin tout ceux qui économisent leur santé en diminuant leur stress.

			Pourquoi sur tous les sujets, vouloir nous opposer et absolument choisir un camp ? Pourquoi ne pas simplement analyser les raisons et les solutions choisies sans immédiatement poser un jugement de valeur ?

			Le télétravail, plusieurs réalités

			La « Civilisation Nautilus ». On connaît le roman de Jules Verne, Vingt mille lieues sous les mers, avec le mystérieux Capitaine Nemo… Un monde est organisé pour vivre caché.

			Le cas du télétravail vécu dans la période de confinement était un avant-goût de la Civilisation Nautilus. C’est évidemment un cas exceptionnel et cette mise à distance de tous ne pourra se répéter au long terme systématiquement. Ou alors il faudrait imaginer une Civilisation Nautilus qui consisterait à vivre complètement protégés, enfermés, sans aucunes contraintes extérieures, sans attaques extérieures possibles, dans des lieux conçus pour l’isolement et la protection d’une Civilisation. Toute nouvelle phase de confinement contraint renforcera inévitablement cette tendance et bouleversera nos habitudes que nous pensions définitivement ancrées dans nos mœurs sociales.

			Le travail dispersé. Il y a ensuite le télétravail choisi par des salariés de l’entreprise. Certains salariés souhaitent, pour des raisons personnelles, modifier leurs conditions d’exécution du contrat de travail, modification approuvée par leur hiérarchie et organisée par l’entreprise. Parfois, en anticipant des évolutions sociétales inéluctables, l’entreprise définit globalement que chaque salarié pourrait travailler deux jours par semaine, par exemple, à distance.

			L’activité multiple. Enfin une classe de la population en pluriactivité multiplie – volontairement ou non – les employeurs potentiels en assurant un travail à distance. Il y avait ainsi les dactylographes et graphistes à domicile, les télévendeurs ou commerciaux. Il y aura peut-être demain des logisticiens, des responsables études, prix, etc.

			Ces différentes formes de travail peuvent constituer une part importante de la population active mais il ne faut pas faire abstraction de ceux dont la prestation physique est indispensable au bon fonctionnement de l’activité dans un service de santé ou de sécurité, un commerce, un entrepôt, une usine, chez le client.

			Le télétravail vigie du monde futur

			Le télétravail est devenu une vigie pour le monde qui vient. Il est très symptomatique d’écouter managers, dirigeants, salariés, sur leurs expériences du télétravail.

			Scruter le télétravail et ses conditions n’est pas simplement s’interroger sur le développement d’une forme d’activité. Il nous conduit à imaginer un nouveau style de relations de travail, leur organisation et, peut-être aussi, une nouvelle manière d’envisager notre vie.

			Le monde évolue. Il y a des enquêtes pour décrire ces évolutions, il y a aussi notre propre expérience. Ce retour sur nous-mêmes, ces leçons de l’expérience sont riches pour comprendre ce qui, petit à petit, émerge. Pourquoi les choses seraient-elles si différentes pour les autres ? Notre ressenti, notre réflexion, nos attentes contribuent à une étude pleinement réaliste de ce sujet.

			Ce basculement de nos habitudes dans de nombreux domaines d’activité est grisant, envoûtant. Jugeons simplement la révolution du commerce électronique que nous expérimentons de plus en plus. Ces bouleversements sont prémonitoires d’autres basculements vers un nouveau monde qui se prépare. Pas à pas nous sommes amenés à nous comporter différemment, à appréhender de nouvelles techniques, à les utiliser de plus en plus fréquemment.

			Le télétravail est un formidable « Lab » humain, technique et social.

			Le télétravail antérieur, le télétravail contraint, nous oblige à interroger tous les fondamentaux liés à une relation du travail : relation à l’autre, relation à la chose produite, relation à l’autorité. Cet examen systématique nous devons le mener individuellement et collectivement. Il prépare l’avenir. Nous ne savons pas de quoi cet avenir sera fait mais quelques indices apparaissent. Une révolution s’approche, la voyons-nous ? L’acceptons-nous ?

			On peut toujours discuter sans fin sur des idées et des concepts, sur des envies ou des attentes, sur des idéologies ou des croyances. Mais devant une expérimentation aussi massive il faut avoir le courage d’en lire les leçons, d’en tirer les conséquences, d’imaginer le futur.

			Pendant des mois des millions de salariés qui ne l’avaient pas choisi, dans le monde entier, ont parfaitement travaillé à distance. Rien n’était rose, rien n’était idéal. On s’en est rendu compte bien vite, les femmes surtout, avec leurs multiples journées de travail. Certains le rêvaient, nous avons été très nombreux à le vivre sans convictions, avec même un certain regret de relations humaines réelles antérieures.

			Comment ne pas constater qu’une loupe grossissante s’est attardée sur nos méthodes de travail, sur la manière dont nous bâtissons nos relations, sur les rôles des managers. Il y avait la distance, il y avait un manque de visibilité et pourtant les principaux éléments saillaient. La distance avait dissous les brouillages quotidiens qui parasitent le jugement.

			Le chef qui n’est plus derrière son bureau, apparaît plus clairement derrière son écran. Sorti de ses zones d’habitudes et de confort, il sait dire ou ne pas dire les choses, il écoute sincèrement ou il se renferme dans quelques symboles d’autorité un peu désuète. On perçoit que la défiance est présente parfois. Les différents acteurs gardent des impressions, des sentiments, et quelques convictions.

			Loupe grossissante aussi quant aux relations interpersonnelles et familiales. Où sont les vrais liens, où sont les vrais amis ? Et la famille proche ? Très présente, trop présente ? Qu’est-ce qui est vraiment utile dans l’organisation de la vie ? Qu’est-ce qui fonctionne correctement dans une période exceptionnelle ?

			Nos attitudes, nos méthodes, nos comportements sont ressortis avec évidence malgré notre soin à vouloir les cacher…

			Nous avons testé, le télétravail fonctionne. Au-delà des outils utilisés ce sont les attitudes, les modes d’organisation qui valent. Freiner ce mode de travail est illusoire, le monde ne sera plus tout à fait comme avant.

			Certains continuent d’en parler comme d’une forme d’utopie. Ils traînent les pieds par inquiétude, par peur. Il vaudrait mieux pourtant raisonner en termes d’opportunités.

			Une initiation au monde qui vient nous est offerte. Il est toujours un peu le nôtre, mais différent.

			
				
					Grimault V., La renaissance des campagnes, Seuil, 2020.

				

				
					Gravier J.-F., Paris et le désert français, Flammarion, 1958. Ce livre emblématique, constamment réédité au cours des années soixante, démontrait la difficulté de la France à abandonner son centralisme et de redonner vie à toutes les régions. Les arguments restent valables. On recherche les bonnes solutions pour canaliser cette énergie qui serait aspirée par Paris. Des solutions massives de télétravail permettraient de déconcentrer ou plutôt de décongestionner certaines activités installées dans la région parisienne.

				

			

		

	
		
			Chapitre 1

			Les définitions

			De quoi parle-t-on ?

			Successivement sont apparues les notions de travail à domicile, de travail à distance ou nomade, de travail déporté, de téléactivité, plus couramment appelé aujourd’hui télétravail. Nous avons perdu en route la télématique, conjugaison de tous les moyens informatiques pour transmettre des informations.

			L’histoire d’un mot : le mot télétravail serait apparu en 1978. Il fallait bien nommer l’apparition d’un nouveau phénomène. « Forme de travail à distance dans laquelle une personne utilise des outils informatiques et de télécommunications personnels ou partagés. » (Larousse).

			Les mots ont leur histoire qui porte les choix des hommes, le poids du progrès, les embranchements ou les impasses des civilisations. Mais parfois ils s’accrochent à des nécessités et les désirs de la mode pour rebaptiser les phénomènes sont assez vains.

			Un site de référence sur notre sujet, Zevillage3, posait déjà en 2011 la question de la dénomination la plus adaptée pour ces nouvelles modalités de travail à distance.

			« Télétravail est un mot démodé, peu enthousiasmant et pas très joli. Mais, surtout, il est devenu inadapté pour représenter la révolution du travail collaboratif à distance et du coworking. (…)

			Le mot “télétravail” est daté. Il rappelle le bon temps de la télématique et des prémisses de l’aménagement du territoire par la Datar.

			De plus, ce mot est un monstre linguistique, un oxymore sémantique formé avec un préfixe grec (tele, à distance) et un mot latin (travail, de tripallium, instrument de torture). »

			Les mots utilisés et proposés n’arrivent qu’imparfaitement à décrire le travail à distance, collaboratif et en réseau. Il faut donner une image plus vraie et plus alléchante.

			Cet appel sur le forum de Zevillage a donné lieu à quelques commentaires qui nous rappellent que les Français se plaisent à réfléchir sur le mot juste.

			Ne faut-il pas remarquer que les Québécois eux-mêmes n’ont pas changé le mot ?

			Le passé et la nécessité de l’indépendance. Le travail à domicile a toujours été considéré comme une résurgence du passé pour des professions et pour des moments déterminés. On songe notamment aux métiers de confection, tailleurs, petit artisanat… La personne n’a pas de magasin à elle ou n’a pas jugé bon de prévoir cette installation d’un lieu de travail identifié. Elle diminue ainsi ses coûts et ses prix. Le travailleur est indépendant a priori, mais quand les temps sont durs il devient sous-traitant d’une autre personne ou d’une autre entreprise. Le travail réalisé est « à façon » sans avoir ou rechercher une production régulière de produits nécessitant une organisation plus systématique de son activité.

			Par volonté, par impossibilité, la personne crée son activité en développant une clientèle grâce à son métier de base.

			Les métiers ciblés évoluent. Si l’on pensait autrefois au tailleur, aujourd’hui il s’agit plus certainement de graphistes, metteurs au point de textes, communicants, consultants dont le travail est presque toujours réalisé via des moyens informatiques.

			Les mouvements de balancier des organisations et des entreprises ont systématisé l’externalisation des tâches simples de bureautique (baisse des coûts oblige). Les travailleurs concernés sont quasiment toujours sous statut de free-lance, d’autoentrepreneur.

			Le passé et la nécessité d’une présence déconcentrée. Depuis de nombreuses années, des salariés de l’entreprise pérégrinent en dehors de l’entreprise comme les commerciaux ou les techniciens des services après vente. En effet le travail nomade n’est pas nouveau. Toutes les professions commerciales ont travaillé toujours à distance de leur propre entreprise, de leur service logistique, commande, technique, etc. Certes les tournées du commercial étaient beaucoup plus difficiles à organiser. L’outil principal était la voiture plus que le téléphone et l’ordinateur. Ce travail nomade s’est multiplié et facilité du fait de la portabilité des outils informatiques et téléphoniques.

			Il y avait un profil extrêmement typé des personnes choisissant, de manière permanente, ce type de travail à l’extérieur des entreprises, en confrontation quotidienne avec des clients.

			Au fur et à mesure de la croissance de la population managers, cadres, techniciens supérieurs, de plus en plus de personnes dans les grandes entreprises se trouvaient en déplacements, plus ou moins longs, pour apporter leurs services à des unités décentralisées de l’entreprise.

			Les salariés étaient en « grand déplacement » ou en « petit déplacement ». Les grands déplacements consistent en des déplacements de plusieurs dizaines de jours sur l’année. Curieusement les questions qui se posaient étaient surtout les questions de primes, de jours de récupération. Les conditions de travail proprement dites, les conditions d’exercice d’une activité à distance ne se posaient pas véritablement puisque la personne était pleinement salariée de l’entreprise et exerçait une mission à l’intérieur d’un établissement de cette même entreprise, elle était notamment en déplacement technique chez un client. Ces salariés utilisaient majoritairement le matériel installé sur le site où s’effectuait leur déplacement professionnel.

			À la marge, progressivement, ils bénéficiaient d’outils pros/personnels. Plus statutaires qu’opérationnels véritablement.

			Le futur et l’autonomie par la technologie. Le télétravail s’entend d’une possibilité pour un salarié d’exercer, quelques jours par mois, dans la majorité des cas, jusqu’à plein temps pour de rares cas, son activité régulière à son domicile.

			Plusieurs modalités étaient déclinées l’une tacite, l’autre contractuelle.

			Tacite car, depuis longtemps, un certain nombre de personnes (cadres supérieurs) pour étudier un dossier particulier, rédiger des notes un peu complexes préfèrent se mettre au calme. Ils décident en accord ou non avec leurs employeurs de rester chez eux pour accomplir ce travail. Cela correspond à la caractéristique d’un travail de cadre qui dispose d’une large autonomie.

			Contractuelle, il y a nécessité d’un accord des deux parties : employeur et salarié. Un accord collectif encadrant ou non ces pratiques dans l’entreprise. Cette formule jusqu’à peu était surtout « tolérée ». Elle permet de diminuer un absentéisme potentiel en facilitant la vie quotidienne de telle ou telle personne, compte tenu des circonstances familiales, géographiques, de santé, etc.

			Le télétravail est basé sur un concept de déconcentration des activités, en faisant confiance à l’autonomie des personnes à qui on donne cette possibilité. Le lien contractuel et de subordination classique existe toujours avec l’entreprise de rattachement. Nous mettons à part tous les cas particuliers de free-lance.

			Il s’agit « d’amener le travail vers les travailleurs au lieu d’amener les travailleurs au travail4 ».

			Le domaine était restreint.

			Il est de bon sens de constater que toutes les activités ne peuvent pas s’envisager à distance pour des entreprises d’une certaine taille, notamment dans la fabrication, le stockage, etc. Mais il faut bien constater que la multiplication des travaux liés à l’informatique dans toutes branches d’activité des entreprises en facilite la possibilité. Les types de tâches concernées par le télétravail sont le plus souvent des opérations consistant à manier, traiter, produire, transmettre de l’information5.

			Le spectre possible ne cesse donc de s’élargir :

			« - La production de l’information : métiers scientifiques techniques, collecte d’information, consultance.

			- Le traitement de l’information : dactylographie, saisie, (mise en forme), programmation, communication managériale, réalisation de rapports, contrôle et supervision.

			- Distribution de l’information dans le domaine de l’éducation, de la formation, des spectacles.

			- Exploitation et maintenance des systèmes d’information, etc.6 »

			On peut ajouter à cette énumération tous les métiers de vente, de conseils, de dialogue et d’écoute, etc.

			Un domaine généralisé ? L’article L. 1222-9 modifié du Code du travail fixe la définition du télétravail.

			« I.- Sans préjudice de l’application, s’il y a lieu, des dispositions du présent code protégeant les travailleurs à domicile, le télétravail désigne toute forme d’organisation du travail dans laquelle un travail qui aurait également pu être exécuté dans les locaux de l’employeur est effectué par un salarié hors de ces locaux de façon volontaire en utilisant les technologies de l’information et de la communication.

			Est qualifié de télétravailleur au sens de la présente section tout salarié de l’entreprise qui effectue, soit dès l’embauche, soit ultérieurement, du télétravail tel que défini… »

			De l’Accord national interprofessionnel de 2005 à la modification du Code du travail, puis à la crise sanitaire, on peut affirmer que le télétravail a quitté l’ombre d’un statut toléré par exception à la pleine lumière d’une solution salvatrice. Il sera difficile d’en nier la réalité et la définition.

			Un nouvel accord interprofessionnel en date du 26 novembre 2020 précise, selon la ministre du Travail, plusieurs points de l’organisation du télétravail, soit en période normale, soit en période exceptionnelle. Les objectifs sont :

			- D’encourager la dynamique de négociations de branches et d’entreprises en matière de télétravail.

			- De préciser certaines règles relatives à la définition du champ des postes télétravaillables, au double volontariat, à la motivation du refus du télétravail par l’employeur, à la prise en charge des frais professionnels, à l’équipement et l’usage des outils numériques ou encore à la période d’adaptation du salarié en télétravail.

			- De prendre en compte de nouvelles problématiques : l’adaptation des pratiques managériales au télétravail, la formation des managers, la nécessité du maintien du lien social et la prévention de l’isolement, la possibilité de mobiliser le télétravail pour accompagner le travailleur dans son rôle d’aidant familial.

			- De prévoir un ensemble de dispositions visant à accompagner la mise en place du télétravail en temps de crise7.

			La crise de 2020 a amplifié un phénomène existant8. L’extension temporaire du télétravail pourrait ouvrir des champs encore inexplorés. Tous les métiers, les activités peuvent être envisagées pour la première fois ou de manière plus systématique : de l’éducation et de la formation, les métiers de la culture ou du spectacle. Pourquoi pas également ne pas tenter certains actes médicaux à distance, des actes juridiques, des consultations de tous types, des contacts bancaires… La liste paraît sans fin.

			La situation particulière vécue par les entreprises a conduit à une solution hybride particulière. Nombre de salariés ont vécu concomitamment une période de télétravail, assortie de plages de chômage partiel. Il n’est pas inutile de rappeler que dans une situation normale s’appliquent les principes de volontariat et d’égalité de traitement.

			Les accords d’entreprise dans le futur aménageront les modalités d’organisation mais n’apporteront guère de nouveautés quant à la définition du phénomène.

			L’extension des activités qui peuvent être touchées par ces modes d’organisation démontre l’intérêt de se pencher sur les conséquences humaines, sociales, techniques du télétravail.

			
				
					Zevillage, animé par Xavier de Mazenod, est devenu un site de référence sur le thème du télétravail, on trouve une bibliothèque de documents intéressants et nécessaires, liens vers les rapports publics, etc.

				

				
					Lemesle R.-M., Marot J.-C., Le télétravail, Que sais-je ?, Puf, 1994. Relativement ancien, cet ouvrage a le grand mérite de poser très clairement un certain nombre de définitions et de problématiques.

				

				
					Op. cit., p. 27 et s.

				

				
					Op. cit., p. 17.

				

				
					Source : https://travail-emploi.gouv.fr/IMG/pdf/cp_mtei_-_teletravail_la_ministre_du_travail_de_l_emploi_et_de_l_insertion_elisabeth_borne_salue_l_accord_conclu_ce_jour_par_les_partenaires_sociaux.pdf

				

				
					Guyot H., « Le télétravail en temps de crise, un nouveau sport national », La semaine juridique, édition sociale, 31 mars 2020. L’auteur étudie les « entorses » au caractère volontaire du télétravail. S’ensuit la suspension de règles habituelles en matière de formalisme, d’indemnités éventuelles.

				

			

		

	
		
			Chapitre 2

			Les faits

			En France, à lire la presse, on se perd un peu dans les chiffres du télétravail. Inconnu ou anecdotique, il serait devenu massif et généralisé. La magie des chiffres est terrible. Certains veulent forcer les phénomènes, justifier des présupposés. Les chiffres ont la vertu de quantifier, d’« objectiver » les phénomènes mais ils ne doivent pas effacer les débats. Il ne s’agit toujours que d’échantillons de population, interrogée à un moment donné. La prudence s’impose encore.

			Il est encore trop tôt pour recenser des études plus systématiques et scientifiques. En utilisant à la fois les enquêtes, encore partielles, de l’Insee et plusieurs sondages publiés on peut avoir une première évaluation de la situation.

			Pour brosser un panorama le plus complet possible, au-delà des chiffres, nous recueillerons également des faits, des prises de position, des ressentis. Un témoignage ne fait pas vérité mais il permet au moins de s’interroger. Un faisceau de témoignages indique une tendance.

			Pour nuancer l’impression des derniers mois nous nous attacherons à évoquer le télétravail avant et pendant la période de confinement Il nous restera à compléter ces données quand nous aurons une vision du « monde d’après », comme se plaisent à dire nombre de commentateurs.

			Les faits avant la crise

			Enquête Sumer

			La pratique du télétravail. Le télétravail régulier, est une pratique encore minoritaire, même chez les cadres. D’après l’enquête Sumer présentée par la Dares (Études et statistiques du Ministère du travail) en 2017, 3 % des salariés pratiquent le télétravail régulièrement au moins un jour par semaine9. Parmi eux, 29,3 % travaillent trois jours ou plus par semaine en télétravail.

			Qui sont les télétravailleurs ? Les télétravailleurs réguliers sont essentiellement des salariés qualifiés : 60,6 % de télétravailleur sont cadres alors que cette catégorie socioprofessionnelle ne représente que 16,9 % des salariés.

			Femmes/hommes, le recours au télétravail régulier se répartit en proportions équivalentes, notamment chez les cadres.

			Il est plus répandu chez les salariés âgés de 30 à 49 ans que parmi leurs aînés de 50 ans ou plus ou chez les salariés de moins de 30 ans.

			Les salariés les plus jeunes sont ceux qui pratiquent le moins le télétravail.

			La situation familiale, avec présence d’enfants, joue dans le choix du télétravail dit intensif c’est-à-dire trois jours ou plus par semaine.

			Il faut noter que le télétravail intense et régulier concerne très majoritairement des salariés stables, plus de 90 % sont en CDI.

			Les cadres sont les plus nombreux à avoir une pratique occasionnelle du télétravail 15,1 % contre 4,2 % pour d’autres catégories.

			En 2017 on pouvait constater que le télétravail était relativement fréquent pour toutes les fonctions commerciales, pour les postes d’ingénieurs informatiques. Il reste au contraire très rare dans des fonctions de service aux particuliers et aux collectivités.

			Quelles entreprises ont recours au télétravail ? Le recours au télétravail est sans doute plus facilement organisable et donc plus fréquent dans les établissements de grande taille et dans la Fonction publique d’État.

			Le télétravail des cadres de la Fonction publique d’État est légèrement supérieur à la proportion des cadres du secteur privé. Par contre le télétravail est très faible dans la Fonction publique territoriale, quasi inexistant dans la Fonction publique hospitalière.

			Éloignement du domicile, situation géographique et télétravail. Selon l’étude Sumer, le télétravail est le moyen de limiter les longs déplacements quotidiens entre domicile et entreprise. Il est constaté que les salariés qui pratiquent le télétravail résident 1,5 fois plus loin de leur lieu de travail que leurs collègues qui ne le pratiquent pas.

			Par exemple en 2017, 9 % des salariés résidant à plus de 50 km de leur lieu de travail télétravaillent contre seulement 1,8 % des salariés travaillant à moins de 5 km de leur lieu de travail.

			Le télétravail est plus fréquent en Île-de-France (5,5 % des salariés), notamment chez les cadres : un sur sept pratique régulièrement le télétravail, contre un sur dix dans le reste du pays.

			Le télétravail est également plus développé parmi les résidents des villes-centres des aires urbaines de plus de 500 000 habitants (3,9 % de télétravailleurs) que dans les banlieues et les périphéries de ces grandes aires urbaines (2,7 % des télétravailleurs).

			En résumé, selon la nouvelle définition élargie du Code du travail de 2017, qui supprime le critère de régularité et assouplit la formalisation nécessaire, le télétravail, occasionnel ou régulier, concernerait 1,8 million de salariés, soit 7,2 % de l’ensemble en 2017.

			Les faits durant la crise sanitaire

			L’Insee, dans son document Focus n° 197 du 19 juin 2020, fait le point de la situation sur les conditions de vie pendant le confinement pour les personnes ayant un emploi.

			La population des télétravailleurs de confinement. La crise sanitaire a eu des conséquences importantes sur l’activité professionnelle d’une grande partie de la population : 27 % de la population ont subi une période de chômage technique ou partielle, 1 % a vu son contrat de travail non renouvelé, 8 % ont déclaré un arrêt de travail ou une autorisation spéciale d’absence pour garde d’enfants.

			Si 35 % des personnes en emploi ont continué à se rendre sur leur lieu de travail, 34 % ont télétravaillé.

			Le télétravail est très lié à la catégorie sociale : 58 % des cadres professions intermédiaires ont télétravaillé, contre 20 % des employés et 2 % des ouvriers.

			Le comportement au travail et la sortie du domicile pendant le confinement. À circonstances exceptionnelles, comportement exceptionnel. Il y a eu peu de sorties hors du logement et un temps passé sur écran très important. 2/3 des personnes sont sortis en moyenne moins d’une fois par jour, 23 % sont sortis moins d’une fois par semaine.

			Le temps passé sur écran a été important : 30 % des personnes ont passé en moyenne plus de quatre heures par jour, 36 % entre deux et quatre heures. Le temps passé sur les réseaux sociaux est nettement plus réduit : 32 % ne les ont jamais consultés, 34 % y ont consacré moins d’une heure par jour, 14 % plus de deux heures.

			Il faut bien sûr souligner la perception et la réalité bien différentes pour les hommes et pour les femmes. Globalement 83 % des femmes ont consacré à leurs enfants plus de quatre heures par jour contre 57 % des hommes.

			Les chiffres, les analyses et commentaires donnés tant par la Dares que par l’Insee permettent de faire un point relativement objectif sur ce qui s’est passé durant le premier confinement. L’absence de liberté et de manœuvre a été certainement préjudiciable à la bonne perception de cette période, pour autant, cela a permis de démontrer que l’organisation du télétravail était possible. Un deuxième confinement généralisé va accentuer l’effet Civilisation Nautilus qu’il faudra mesurer sur le long terme. Mais gageons que de nouveaux blocages devront par nécessité disparaître, être contournés avec réalisme. La présence ou non des enfants au foyer décidera des réactions profondes face au télétravail contraint. Ceux qui n’ont pas de famille à charge s’adaptent plus facilement à cet état de fait. Seules des enquêtes au long cours démontreront la réalité du danger sur la solidité du lien social.

			Les « ressentis » à l’issue du confinement

			Les enquêtes

			Plusieurs enquêtes ont été menées par Malakoff Humanis pour mesurer l’impact de la crise sanitaire sur la notion et la pratique de télétravail10.

			Premières enquêtes

			Développement à venir du télétravail. « D’une manière générale, 75 % des salariés et 65 % des dirigeants sont convaincus que le télétravail va continuer à se développer au cours des 5 prochaines années, et plus d’un quart des entreprises (dont l’activité le permet) se déclare prêt à le proposer en cas de situation exceptionnelle. » (Enquête fin 2019, début 2020).

			Bénéfices du télétravail vus par les salariés. « Le télétravail facilite la conciliation vie professionnelle/vie personnelle (89 % vs 85 % en 2018), permet davantage d’autonomie dans le travail (88 %), accroît l’efficacité et la productivité (88 %), contribue à la diminution de la fatigue (86 %), et renforce l’engagement (79 %). 79 % des salariés déclarent également que le télétravail leur permet de réaliser des économies financières (82 % en province vs 72 % en Ile-de-France). » (Enquête fin 2019, début 2020).

			Bénéfices du télétravail vus par les dirigeants. « Concernent en premier lieu les salariés : amélioration de l’équilibre vie professionnelle/vie personnelle (93 %), meilleure qualité de vie au travail (88 %) et plus grande autonomie (86 %). Ils estiment également que cette pratique contribue à la responsabilisation (85 %) et à l’engagement (75 %) de leurs salariés. En termes de bénéfice employeur, 72 % des dirigeants pensent que le télétravail améliore leur image et constitue un bon moyen de fidélisation (41 %) ». « Le télétravail aurait aussi des “vertus” sociétales : maintien dans l’emploi des personnes en situation de fragilité (pour 92 % des salariés et 84 % des dirigeants), et diminution de l’empreinte écologique (pour 87 % des salariés interrogés et 94 % des moins de 25 ans). »

			Des risques importants sont cependant soulevés comme la séparation des temps de vie, l’isolement, organisation, la sécurisation des données. (Enquête fin 2019, début 2020).

			La deuxième enquête Humanis mesure les variations potentielles dans les ressentis de l’organisation en télétravail.

			Perspectives sur le maintien télétravail. « La part des télétravailleurs qui souhaitent continuer le télétravail après le confinement a augmenté de 11 points par rapport au mois d’avril pour atteindre 84 % des salariés (72 % pour les nouveaux télétravailleurs, + 14 points). Et 44 % des télétravailleurs (+ 12 points) souhaitent le demander de manière régulière. Ce chiffre atteint 50 % dans les entreprises de plus de 1 000 salariés (vs 33 % dans les entreprises de 10 à 49 salariés). » (Enquête mai 2020).

			Un sondage réalisé par Odoxa en septembre 2020 (Challenges du 7 octobre 2020) indique un chiffre intéressant dont on peut avoir deux lectures (symptomatiques de l’état d’esprit contemporain de toujours opposer deux choses, deux conceptions…) :

			- « Souhaitez-vous télétravailler davantage ? » Le taux de réponses positives est de 29 % en septembre contre 55 % en avril.

			Lecture négative : après l’engouement pour le télétravail, le désamour.

			Lecture positive : un socle de salariés favorables au télétravail s’est considérablement élargi.

			- « Des risques en matière de santé au travail.

			31 % des salariés déclarent que le télétravail en période de confinement a eu un impact négatif sur leur santé psychologique. 48 % (+ 3 points) ont du mal à se déconnecter du travail. 32 % (+ 4 points) indiquent une augmentation de leur charge mentale, et 39 % des télétravailleurs se disent « souvent stressés ». Un niveau de stress qui a augmenté depuis la crise pour 36 % d’entre eux.

			40 % des télétravailleurs constatent une dégradation de la qualité du lien avec leurs relations de travail, et 32 % souffrent toujours d’un manque d’accompagnement. Même s’ils reconnaissent majoritairement que les modes de travail ont été redéfinis pendant le confinement, au-delà de la simple digitalisation des process (selon 63 % des salariés, un chiffre en hausse de 5 points). Enfin, 34 % des salariés en télétravail durant la crise indiquent ne pas disposer à leur domicile d’une pièce ou d’un espace dédié, ou de mobilier de travail adapté. » (Enquête mai 2020).

			Cependant ces chiffres démontrent une tendance et une attente. On ne peut connaître encore avec précision le nombre de jours de télétravail souhaités. Une hypothèse assez classique d’un à deux jours jusqu’à l’hypothèse de sept jours par mois paraîtrait raisonnable.

			L’Anact et l’Aract ont publié une enquête réalisée sur le télétravail et Covid-19 comment le vivez-vous, Région PACA ? Avril 202011.

			Seuls 19,1 % télétravaillaient régulièrement avant la crise.

			Plus de 43 % ont eu le sentiment de travailler davantage en pratiquant le télétravail.

			41,6 % de la population répondant a eu une ou plusieurs fois par jour des contacts avec leur manager.

			Après une période de 15 jours de télétravail, 82,7 % de la population interrogée souhaite poursuivre le travail à distance suite au confinement. Seuls 17,4 % disent que c’est vraiment trop compliqué comme forme d’activité. Est-ce dû à des soucis d’organisation de vie personnelle ?

			Télétravail et éducation, enseignement

			Le Financial Times du 7 octobre 2020 fait le point, sur ce sujet, avec des enquêtes dans le monde anglo-saxon ne concernant pas la France. Qu’en serait-il ?

			17 %, c’est la proportion de mères qui ont arrêté de travailler, contre 10 % des pères dans l’enquête FlexJobs, septembre 2020.

			Un peu plus de 60 % des mères qui travaillent ont déclaré qu’elles s’occupaient principalement de la garde des enfants, contre 42 % des pères, selon une autre enquête du site Web de recherche d’emploi (Enquête FlexJobs).

			« Une étude récente de 228 organisations mondiales a révélé qu’un tiers n’avait pas de politique formelle pour soutenir les parents et les tuteurs qui essayaient de concilier travail et responsabilités familiales. Bien que 79 % d’entre eux aient déclaré avoir accru leur soutien au travail flexible, 36 % ont déclaré ne pas avoir de politique spécifique pour répondre de manière cohérente aux besoins de travail flexible à court terme pendant la pandémie. Plus d’un quart ne planifiait pas activement les parents qui choisissaient de ne pas renvoyer leurs enfants à l’école par crainte d’un manque de distanciation sociale. »

			Les déclarations de principes de grandes entreprises

			De Peugeot à Facebook en passant par la Maif des grandes entreprises ont confirmé leurs intentions de développer et faciliter le télétravail.

			On reste interloqué devant ces paris et le chiffre des effectifs concernés. Si elles réalisent ces expériences, ce seront des avancées significatives du Nouveau Monde du travail et une profonde révolution dans les relations humaines de ces entreprises.

			Peugeot

			« Le constructeur automobile a décidé de faire du travail à distance la règle, et non plus l’exception.

			Xavier Chéreau (DRH de Peugeot) : …Entre 2016 et 2019, nous sommes passés de 2 500 à 18 000 télétravailleurs, majoritairement en France. Nous avions donc une bonne base de référence. L’année dernière, cela a permis d’éviter 500 000 trajets domicile-travail. Pendant la crise, nous étions environ 38 000 télétravailleurs. Aujourd’hui, l’assiette va s’élargir fortement et mondialement : ce sont près de 80 000 personnes potentiellement concernées par le télétravail, sur des effectifs d’environ 200 000. Pour les activités physiques de construction d’automobile, elles resteront bien sûr associées à la présence physique. » (Le Point, 11 mai 2020).

			Il apparaît que ce serait sur la base de 3,5 jours par semaine ; selon un sondage réalisé par la CFDT-Peugeot, « le télétravail s’avère un sujet clivant : 56 % sont opposés : 27 % ne sont “pas du tout d’accord” et 29 % “plutôt pas d’accord”, quand ils ne sont que 22 % à être « tout à fait d’accord. »

			Facebook

			« Mark Zuckerberg le dit sans détour : il y aura un avant et un après Covid-19 chez Facebook. Pour lui, la moitié de ses salariés travailleront à distance d’ici à la fin de la décennie. Le changement de discours est notable, pour une entreprise attachée jusqu’alors à ses locaux et à la présence physique. Pourtant, les avantages dépasseraient les inconvénients.

			Les salariés seraient plus productifs à distance, et plus heureux. Ils ne perdraient pas de temps dans les transports, se logeraient à moindre coût.

			L’entreprise limiterait ses investissements immobiliers. Le télétravail lui permettrait d’élargir son bassin d’embauches, et introduirait une concurrence mondiale dans les compétences, et les salaires.

			Bref, c’est le rêve de l’humanité atomisée et connectée par les réseaux12… ».

			Existence d’un bémol :

			« Il est intéressant de déceler les angles morts dans le propos de Mark Zuckerberg. Les outils, admet-il, ne sont pas encore au point, notamment pour garantir la communication entre tous les salariés, ceux qui sont en télétravail et ceux qui se déplaceront encore dans les locaux (le télétravail “hybride”). Le travail à distance se prêtera davantage aux équipes déjà formées, qui ont pu s’imprégner de la culture d’entreprise.

			En bon patron “tech”, Mark Zuckerberg pense évidemment pouvoir répondre à ces questions par toujours plus de technologies. Ainsi, les relations humaines pourront être simulées par la réalité virtuelle et augmentée13. »

			Il y a globalement deux types de réactions chez les dirigeants.

			Tout d’abord des dirigeants prennent l’option d’accepter ou d’organiser le télétravail à plus ou moins brève échéance pour une très grande partie de la population de l’entreprise. Sont mis en avant des motifs d’organisation de la vie sociale, une certaine liberté donnée aux salariés afin de faciliter leur équilibre vie personnelle/vie professionnelle, une diminution des temps de transport et la recherche d’une nouvelle efficacité ou productivité de l’entreprise. Il y a également un motif économique qui pèsera de tout son poids : la moindre occupation de mètres carrés de bureaux sera très significative. À ces motifs avouables, on peut joindre peut-être une volonté secrète de dissoudre enfin le collectif salarié au profit du seul individu et de la simple relation contractuelle.

			On discerne ensuite une certaine gêne, une difficulté à avancer sur ce sujet. Il est intéressant de décrypter les freins d’une telle mentalité. Des patrons sont même revenus sur leur option préférentielle de télétravail. Les faits relatés sont anciens, la situation de l’entreprise a évolué, cependant l’argumentation est certainement pérenne.

			Marissa Mayer, directrice générale de Yahoo, avait décidé, à partir du 1er juin 201314, de ne plus autoriser le télétravail dans l’entreprise. Déjà à l’époque cette décision paraissait être au rebours des pratiques, des attentes, des expérimentations. Il faut rappeler que le télétravail est beaucoup plus développé aux États-Unis que sur le Vieux continent.

			La communication de l’entreprise était sans ambiguïté : « Nous avons besoin d’être un Yahoo !, Et cela commence par être physiquement ensemble. »

			L’essentiel est formulé dans cette phrase, ce qui fonde l’entreprise, ce type d’entreprise, au-delà des techniques, c’est l’esprit, c’est son ADN. Or la culture d’entreprise ne peut s’envisager sans une proximité, une rencontre physique de toutes les personnes, de manière systématique, régulière. La présence physique est en fait le creuset où se crée et s’enrichit une culture.

			Le deuxième argument relevé par le journaliste est aussi sans ambiguïté : « La rapidité et la qualité sont souvent sacrifiées quand on travaille à la maison. »

			Rapidité nous percevons l’argument : c’est toujours plus rapide de voir et de dire que d’écrire. Pour la qualité, il y a certainement matière à discussion : qualité des idées réfléchies par rapport au consensus un peu trop rapide des réunions ? Qualité de rédaction quand on n’est pas gêné par le bruit ou les sollicitations constantes ? Le sujet mériterait d’être creusé.

			La direction de Yahoo justifie enfin sa décision par « le fait que certaines des meilleures idées naissent en discutant dans les couloirs et à la cafétéria, en rencontrant de nouveaux collègues et en participant à des réunions d’équipe improvisées ».

			Le processus d’innovation ne se réaliserait plus quand une forte proportion du personnel est en télétravail.
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			Chapitre 3

			Les relations

			Relations à l’Autre

			L’Autre n’existerait plus véritablement dans une relation à distance. Mais qui est l’Autre ? Les collègues ? Le manager ? Les intervenants et correspondants habituels du salarié ?

			La relation, le rapport à l’Autre nécessite de créer des liens. L’étymologie du mot « relation » est assez claire : il faut relier. Relier deux personnes mais comment faire ? Relier par un intérêt commun, relier par une curiosité, relier par une histoire commune ?

			L’Autre dans les relations amicales professionnelles

			À la loupe grossissante que reste-t-il, au fond, des relations professionnelles ? Les relations nouées par l’intérêt, par la proximité, par la nécessité s’évaporent. Ce fameux réseau de relations dont nous parlions souvent se trouve réduit à sa plus simple expression. Au fur et à mesure des semaines quelques coups de fil qui s’espacent. On mesure la difficulté de parler de ses contraintes, peu de choses à dire sur le monde extérieur. On lit sans doute tous les mêmes fils d’infos, on se communique en boucle les mêmes informations pessimistes. Il est même impossible de parler du travail. Ce qui fait la couleur et l’intérêt de ces conversations de travail disparaît brutalement. On ne peut pas dire « tu as vu celui-ci, tu as vu celle-là ? ». On ne s’attarde pas à la fin d’une réunion, on ne marche pas de conserve dans les couloirs ou pour aller sur le parking prendre sa voiture, on ne vient plus par les mêmes liaisons de transport en commun, on ne prolonge plus les discussions. Les rumeurs et les potins n’ont plus lieu d’être. À la limite, on se rappellera, si nécessaire, ou on enverra un SMS à quelques collègues pour lâcher quelques remarques sur les uns et sur les autres15.

			Des rencontres « conviviales à distance » sont tentées mais le cœur n’y est guère. Un peu difficile, un peu artificiel, à tel point que cela a fait long feu. Comme pour tout il faut trouver le ton juste. Ce qui est forcé est promptement abandonné.

			Veut-on absolument des contacts avec tous ses collègues ou certains seulement ? Le critère discriminant réel reste le plaisir de se voir plus que l’intérêt d’un travail commun. En conséquence on oublie nombre de « voisins » de travail…

			Tout cela n’a plus grand intérêt. Un monde s’est évanoui, il nous semble bien lointain. Mais nous en ressentons toujours l’absence. Nous avons envie de revoir ce monde extérieur mais nous ne sommes pas du tout certains qu’il ait une grande consistance et qu’il nous plaise toujours autant. Nous nous plongeons dans une autre manière d’appréhender la vie. Avec crainte, retenue, enthousiasme ou déception.

			L’Autre dans le cercle familial, le noyau intime

			Quand on ne vit pas seul on est évidemment confronté à la vie du couple, à la présence des enfants : cette présence de tous les instants, avec l’effort de volonté pour répondre plus ou moins bien aux attentes.

			Moins de contraintes, plus de liberté car moins d’horaires, nous sommes avec notre famille, ce qui nous contente ou non, en fonction des sollicitations, du travail supplémentaire à fournir.

			La relation est pourtant difficile. Difficile parce qu’il faut s’organiser en permanence, difficile parce que l’on découvre des caractéristiques parfois inconnues chez ceux que nous aimons. La cohabitation permanente n’est pas si aisée. C’est un peu comme ces réunions de la famille élargie. Dans les premières heures des retrouvailles, les premiers jours, c’est la joie des souvenirs qui remontent et qu’on a envie de poursuivre. Puis, très rapidement l’ambiance devient pesante. La joie et l’envie s’émoussent. La faute à qui ? À la « pièce rapportée », toujours ! Belle-sœur, beau-frère, gendre, bru. La famille proche c’est donc pareil ? Mais à qui attribuer la faute dans ces situations ?

			C’est le petit enfant qui fait la sieste toujours au moment des réunions programmées avec le service ; c’est l’adolescent qui manipule sa PlayStation et s’incruste dans le salon où sa mère va avoir une séance de coaching professionnel à distance ; c’est le fait d’être interrompu dans des réunions par des bruits et bagarre entre les petits. Tous comportements qui sont bien normaux. Tous les parents gèrent, mais plus ou moins bien ce feuilleton : il ne sert à rien de comptabiliser les énervements, la lassitude, les mauvais jugements qui viennent à l’esprit sur les uns et les autres… On veut bien faire, mais la patience a des limites. Les journées extensibles, l’attention soutenue, la multi-activité usent la bonne volonté quotidienne et les bonnes résolutions.



OEBPS/image/Logo-Gereso-CMJN.png
GERESO

FORMATION | CONSEIL | EDTION





OEBPS/font/GoboldLowplus.otf


OEBPS/font/KavaPro-Bold.otf


OEBPS/image/TLTV.jpg





OEBPS/font/KavaPro-BoldIta.otf


OEBPS/font/HelveticaNeueLTStd-Roman.otf


OEBPS/font/HelveticaNeueLTStd-LtIt.otf


OEBPS/font/Gobold.otf


OEBPS/font/HelveticaNeueLTStd-Bd.otf


OEBPS/font/HelveticaNeueLTStd-It.otf


OEBPS/font/HelveticaNeueLTStd-Lt.otf


OEBPS/image/Logos-RH-NB.png
la ibrairie






